
CRITIQUE, danse. PARIS, Opéra
Bastille,  le  13  mars  2025.
TCHAIKOVSKI  :  La  Belle  au
bois  dormant.  Bleuenn
Battistoni,  Guillaume  Diop.
Rudolph  Noureev
(chorégraphie)  /  Vello  Pähn
(direction)

Créé à l’Opéra national de Paris en 1989, puis
reprise constamment ensuite (la dernière reprise

en 2014), La Belle au bois dormant de Piotr
Illitch Tchaïkovski fait son retour à l’Opéra

Bastille pour 29 représentations, dont plusieurs
déjà complètes. Il faut donc réserver au plus vite
pour avoir la chance d’assister à ce spectacle, le

tout dernier chorégraphié par Rudolf Noureev en
tant que directeur du Ballet de l’Opéra de Paris,

entre 1983 et 1989.
 

Parmi les chefs d’oeuvre de Tchaïkovski, La Belle au bois
dormant  figure  en  bonne  place,  tant  le  compositeur  russe
montre une nouvelle fois son affinité avec les sortilèges du
divertissement  dansé.  Ce  deuxième  ballet,  composé  en  1890
entre Le Lac des Cygnes (1877) et Casse-Noisette (1892), reste
desservi par son argument très mince, mais bénéficie d’une
inspiration musicale admirablement variée entre les actes, des
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effluves dramatiques du I aux atmosphères plus nocturnes du
II,  avant  une  dernière  partie  plus  légère,  dédiée  à  des
raffinements  délicatement  ciselés,  dont  les  recherches  de
sonorités font penser à son équivalent dans Casse-Noisette
(voir la dernière reprise de la production de Noureev, en
2023).

Souvent invité à diriger le ballet à Bastille (voir notamment
Le  Lac  des  Cygnes  en  2019),  le  chef  estonien  Vello  Pähn
cherche  à  éviter  toute  grandiloquence,  en  privilégiant
couleurs et mise en place. A ce compte-là, il réussit mieux
les  deux  derniers  actes,  là  où  le  premier  sonne  trop
extérieur.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  savoure  les  sonorités
enchanteresses de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris,
toujours  très  affuté  en  ce  domaine,  à  l’image  du  premier
violon (Frédéric Laroque) particulièrement sollicité au II,
dans un passage concertant très exigeant.

On retrouve le spectacle imaginé par Rudolf Noureev avec des
sentiments mêlés, même s’il faut évidemment recontextualiser
ses apports, en 1989, pour l’apprécier pleinement. L’idée du
Russe est avant tout de renforcer la présence masculine, à qui
la chorégraphie initiale de Marius Petipa (1818-1910) avait
laissé peu de place. Cette tradition du XIXème siècle a été
remise en cause par de nombreux danseurs éminents du siècle
suivant, Noureev en tête. Le rôle du Prince Désiré gagne ainsi
en consistance, avec pas moins de quatre variations au lieu
d’une, dont s’empare le danseur étoile Guillaume Diop (né en
2000) avec une grâce agile et féline. Applaudi dès son entrée
en scène, comme l’autre étoile Bleuenn Battistoni (née en
1999), le jeune homme au regard lumineux fait déjà figure de
star,  lui  qui  vient  de  faire  la  couverture  du  magazine
Télérama. On aime surtout sa capacité à incarner le Prince
solitaire  au  début  du  II,  entre  fausse  nonchalance  et
mélancolie.  Son  duo  avec  la  délicate  Bleuenn  Battistoni
fonctionne  très  bien,  tant  les  partenaires  semblent  au
diapason d’une complicité bienvenue. Les ports de bras et
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mouvements soyeux de Battistoni sont un pur ravissement, que
l’on ne se lasse pas d’admirer. Il lui faut toutefois parvenir
à donner ce supplément d’âme et de conviction qui font la
marque des plus grandes, pour nous emporter plus encore. A
leurs côtés, outre un duo de chats délicieux d’espièglerie, on
se  délecte  du  gracieux  Chun-Wing  Lam  (L’Oiseau  bleu),
étourdissant  de  facilité  dans  ses  pas  aériens.

Noureev a précisément réduit la part accordée aux personnages
des  autres  contes,  présents  dans  la  dernière  partie,  en
supprimant les rôles du Petit chaperon rouge, du Petit Poucet
et de Cendrillon. Si l’idée est de coller au plus près de
l’original  du  conte  de  Perrault,  en  confiant  le  rôle  de
Carabosse à une femme (là où Petipa avait joué la fantaisie
d’une interprétation par un travesti), le spectacle gagne en
sérieux ce qu’il perd en variété. Aucun humour ne vient ainsi
illuminer la première partie, ni dans les rôles minorés du
maître de cérémonie Catalabutte ou de la fée Carabosse, ce que
d’autres chorégraphes savent mettre bien davantage en valeur
au même moment. On pense notamment à Márcia Haydée, dont le
spectacle créé pour le ballet de Stuttgart en 1987 a été
repris ensuite dans le monde entier, avec un grand succès. Le
spectacle réglé par Noureev a pour lui ses costumes d’un luxe
inouï,  ainsi  que  ses  innovations  pour  les  mouvements
étourdissants  du  corps  de  ballet  dans  les  compositions
d’ensemble, qui s’entrelacent en petits groupes sans cesse
renouvelés,  avec  une  attention  portée  aux  mouvements  des
mains.
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(Aurore), Guillaume Diop (Désiré), Katherine Higgins
(Carabosse), Fanny Gorse (Fée des Lilas), Arthus Raveau (Le

Duc), Eléonore Guérineau, Isaac Lopes Gomes (Les chats),
Elizabeth Parthington, Chun-Wing Lam (L’Oiseau bleu), Ballet

de l’Opéra national de Paris, Rudolph Noureev (chorégraphie) /
Vello Pähn (direction). A l’affiche de l’Opéra Bastille

jusqu’au 23 avril, puis du 27 juin au 12 juillet 2025 – et en
direct dans les cinémas participants le 10 avril 2025. Crédit
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CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais Garnier, le 26 octobre
2023.  JEROME  ROBBINS  :  “En
sol”, “In the night” et “The
Concert”. Ballet et Orchestre
de l’Opéra national de Paris
/  Frank  Braley  &  Ryoko
Hisayama  (piano)  /  Maria
Seletskaja  (direction
musicale).

Trois superbes ballets du chorégraphe néo-classique Jerome
Robbins sont de retour sur la scène du Palais Garnier ! Un

programme poétique voire humoristique qui fait la part belle
au piano, avec un soliste différent pour chaque ballet. Il
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s’agît des reprises de En Sol, sur le Concerto en sol pour
piano et orchestre de Maurice Ravel, In the night sur des

nocturnes de Chopin, et enfin The Concert (ou les malheurs de
chacun), sur une sélection de pièces solistes diverses du

dernier, arrangées et orchestrées par Clare Grundman.
L’Orchestre de l’Opéra national de Paris est sous la direction
de Maria Seletskaja, ancienne danseuse classique devenue chef

d’orchestre !

 

 

Les plaisirs parisiens de Jerome Robbins
 

 

En Sol qui ouvre le programme, est le seul ballet du billet
qui n’a pas fait son entrée au répertoire de l’opéra grâce à
Rudolf Noureev. La chorégraphie d’une immense musicalité date
de  1975,  ses  décors  et  costumes  évoquant  une  ambiance  de
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villégiature estivale raffinée sont signés Erté. Le couple
d’Étoiles ce soir (plusieurs distributions alternantes) est
formé par Hannah O’Neill et Hugo Marchand. Ils paraissent très
à  l’aise  dans  le  langage  et  leurs  lignes  sont,  comme
d’habitude,  magnifiques,  mais  un  moment  vertigineux  pour
O’Neill nous a fait penser au fait que le néo-classicisme
américain n’est vraiment pas sans difficulté. Ce couple étoilé
est entouré de belles personnalités du ballet, telles Camille
de Bellefon et Fabien Révillion, à la musicalité bondissante
et épris d’une joie évidente d’interpréter ce touchant récit
de baignade à la mer ! La complicité sur scène et à la fosse
est évidente, saluons dans ce sens l’excellente interprétation
du concerto de Ravel par le pianiste Frank Braley.

 

 

Après l’été, la nuit…
 

In the night, le deuxième ballet du programme, met en scène
trois couples de solistes, en l’occurrence tous Étoiles, et

évoque à travers des pas de deux, les différents moments d’une
relation amoureuse. D’abord, le couple formé par Sae Eun Park
et Paul Marque représente les premiers émois de l’amour. Ils

sont sans défaut, pure beauté en mouvement. Elle, d’une
dignité touchante dans son sentiment amoureux, lui, un

partenaire excellent, soigneux. Une bonne mise en condition
pour le couple suivant de Ludmilla Pagliero et Mathieu Ganio.
Le couple établi, harmonieux, incroyablement beau, à l’instar
du partenariat sur scène qui est tout simplement bouleversant

par la force expressive et la présence magnétique des
danseurs, certainement inspirés par les sublimes nocturnes de
Chopin interprétés par Ryoko Hisayama. Le dernier couple par

Amandine Albisson et le Premier Danseur Audric Bezard
représente différentes facettes de la passion amoureuse.



L’Albisson se montre à nouveau prima ballerina assoluta dans
l’interprétation ! Quelle fougue et quel abandon en mouvement

! Audric Bezard est un partenaire solide dont le physique
correspond merveilleusement au rôle, il est aussi tout

abandon. 

 

 

Retrouvailles au concert
 

The Concert (ou les malheurs de chacun) clôt le programme. Un
ballet carrément humoristique où est mis en scène un récital
de piano qui vire au délire à cause des personnages parfois
fantasques, toujours expressifs : le mélomane, le mari volage
et sa femme, la fille rêveuse, la femme en colère, le garçon
timide…  Même  la  pianiste  Vessela  Pelovska  (pianiste-
répétitrice officielle du Ballet de l’Opéra), la première à
entrer sur scène, joue un rôle théâtrale comique de diva au
piano,  en  même  temps  qu’elle  interprète  l’arrangement  des
différentes pièces de Chopin. Ce ballet et tout rires, tout
gaîté, toute joie ! Les personnages sont souvent associés à un
accessoire  qui  lui  aussi  joue  un  rôle  dans  l’action,  et
parfois inspire ou informe les mouvements. Une œuvre comique
au ballet est chose rare, voire très rare. A la création en
1956, le public est resté de marbre, pour ne pas dire plus.
Certains critiques sont allés jusqu’à dire que Robbins avait
manqué d’égards envers la musique de Chopin… Nous constatons
aujourd’hui  l’effet  contraire,  et  c’est  merveilleux.
L’auditoire vibre d’une joie palpitante et éclate en rire en
permanence,  après  chaque  de  très  nombreux  sketchs  ou
situations  comiques  mises  en  mouvements.  Que  ce  soit  la
magnifique Étoile Léonore Baulac assise, en pointes, sur de
l’air, appuyée à peine sur la queue du piano ; le flair
maladroit d’un superbe Fabien Révillion, avec son écharpe ;



les regards intenses, à la fois espiègles et menaçants d’un
Arthus Raveau dans une forme excellente ; l’exaspération folle
d’un Mathieu Contat, pétillant, primesautier à souhait !

Un programme poétique et gai vivement conseillé, pour les
jours maussades comme pour les jours ensoleillés !

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, ballet. PARIS, Palais Garnier, le 26 octobre 2023.
JEROME ROBBINS : “En sol”, “In the night” et “The Concert”.

Ballet et Orchestre de l’Opéra national de Paris / Frank
Braley & Ryoko Hisayama (piano) / Maria Seletskaja (direction

musicale). Photos (c) Opéra national de Paris.

(A l’affiche à l’Opéra Garnier le 31 octobre ainsi que les
1er, 2, 3, 4, 7, 8, 9 et 10 novembre 2023).

 

 

VIDÉO : « En sol » de Jerome Robins par le Ballet de l’Opéra
national de Paris

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais  Garnier,
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le 25 oct 2022. Mayerling. K
MacMillan,  Hugo
Marchand,  Dorothée  Gilbert,
Martin Yates
Nous  sommes  au  Palais  Garnier
pour l’entrée au répertoire de
l’Opéra de Paris du ballet néo-
classique  de  Kenneth  MacMillan
:  Mayerling  ;  un  moment  très
attendu des amateurs de grands
ballets  narratifs,  avec  les
Étoiles  Hugo  Marchand  et  Dorothée  Gilbert  dans  les  rôles
principaux  et  le  chef  Martin  Yates  à  la  direction  de
l’orchestre de l’Opéra. Une soirée bouleversante d’intensité,
riche en drame et en virtuosité. Créé en 1978 au Royal Ballet
de Londres, Mayerling est le 6ème ballet de Kenneth MacMillan
à entrer au répertoire de la Grande Boutique parisienne. Le
public  apprécie  déjà  régulièrement  le  très  célèbre
ballet « L’histoire de Manon » de ce maître incontestable de
la danse britannique, avec les qualités singulières de son
langage  chorégraphique  néo-classique,  axé  sur  l’aspect
acrobatique  et  l’expression  dramatique  des  interprètes.
Inspiré  d’une  anecdote  historique,  le  double  suicide  (ou
meurtre ?) de l’archiduc Rodolphe, prince héritier de l’Empire
Austro-hongrois, et de sa maîtresse la baronne Mary Vetsera
dans un pavillon de chasse à Mayerling, près de Vienne ; le
ballet est une variation résolument moderne sur le thème de…
Roméo et Juliette !
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Sexe, violence, décadence
 

L’Étoile Hugo Marchand interprète Rodolphe pour la première
(il y a au total 4 distributions différentes à l’affiche). Un
rôle redoutable et intense, qui sollicite en permanence les
qualités  techniques  et  expressives  du  danseur,  presque
toujours  présent  sur  scène  au  cours  des  3  actes.  Ce
fantastique rôle de prince tourmenté, épris d’une ambiguïté
mystérieuse qu’il ne peut résoudre que par la mort, correspond
merveilleusement au danseur. En effet, Hugo Marchand est fort
d’un  magnétisme  fiévreux  dès  le  premier  acte,  effréné  et
scabreux. La fin de cet acte, terrifiante nuit de noces du
prince avec la princesse Stéphanie interprétée brillamment par
la Première Danseuse Sylvia Saint-Martin, est un duo sadique
où la perversité mène la danse ; il se termine, après un
certain nombre de portés dangereux avec une tête de mort et un
revolver  comme  compagnons  ;  …  dans  un  viol  domestique  au
milieu de somptueux décors et costumes historiques de Nicholas
Georgiadis.

Le deuxième acte est le moment où se révèle véritablement le
couple pathologique du prince avec Mary Vetsera, interprétée
magistralement par la splendide Étoile Dorothée Gilbert. Un
couple  pervers  qui  coupe  le  souffle  par  la  symbiose  des
mouvements vertigineux ; tout y fascine et effraie l’auditoire
constamment. Dans leur puissant duo à la fin de l’acte, la
baronne reprend le revolver et la tête de mort de l’acte
précédent et s’adonne à un jeu où les pulsions sexuelles des
personnages sont mises en mouvement. C’est pour elle peut-être
un  jeu  excitant  de  tension  et  de  relâche,  motivé  par  un
étrange  mélange  de  sensibilité  dévoyée  et  d’attirance
bravache. Mais pas de relâche pour lui, juste de la tension
qui  monte  en  puissance,  comme  sa  folie.  Les  Étoiles  sont
particulièrement  convaincantes  dans  l’incarnation
psychologique  des  rôles,  leur  caractérisation  ardente



dramatiquement est rehaussée merveilleusement par l’exécution
irréprochable  des  mouvements  et  enchaînements  acrobatiques,
grimpants, sinueux. Leur duo final, au troisième acte, est
virtuosité et désolation. Un couple tragique et moche avec la
plus grande harmonie de lignes ; un couple ravissant dans son
excellence  technique  et  surprenant  dans  le  haut  impact
émotionnel de l’interprétation.
Chez les très nombreux rôles solistes l’excellence est au
rendez-vous, également. Remarquons la Première Danseuse Hannah
O’Neill dans le rôle piquant de la comtesse Marie Larisch,
pleine d’esprit et techniquement géniale de sa couronne aux
pointes, mais aussi avec une certaine profondeur amère dans la
caractérisation qui la rend davantage touchante. Le Corps de
ballet est à son tour hyper réactif et hyper actif, plein de
brio, du début à la fin.
Enfin, remarquons l’autre performance étonnante, inoubliable
de la représentation : celle de l’Orchestre de l’Opéra sous la
direction  impeccable  de  Martin  Yates.  Pour  la  création
mondiale du ballet aux années 70, John Lanchberry s’est donné
la tâche de sélectionner, arranger et orchestrer uniquement
des œuvres, plutôt rares, de Franz Liszt, l’austro-hongrois.
Le résultat est intelligent, pragmatique et fonctionnel, mais
dans les mains habiles de ses interprètes à cette première
parisienne, il est d’un plus grand impact musical. Le ballet
offre aussi un joli cadeau aux amateurs du chant lyrique, avec
l’interprétation  ponctuelle  d’un  lied  sur  scène  (superbes
Juliette  Mey  et  Michel  Dietlin  au  chant  et  au  piano).
Félicitations  à  toutes  les  équipes  pour  cette  entrée  au
répertoire  incroyable.  A  l’affiche  au  Palais  Garnier  de
l’Opéra national de Paris du 25 octobre jusqu’au 12 novembre
2022.

 

 

 



____________________________________________

CRITIQUE,  DANSE.  PARIS,  Palais  Garnier,
le 25 oct 2022. Mayerling. Kenneth MacMillan, chorégraphie.
Hugo  Marchand,  Dorothée  Gilbert,  Etoiles.  Ballet  de
l’opéra.  Juliette  Mey,  artiste  lyrique  invitée.  Michel
Dietlin, piano. Orchestre de l’Opéra national de Paris. Martin
Yates, direction musicale – Photo : © Ana Ray / OnP 2022

ARTE.  Danse,  Graines
d’étoiles (dim 18 déc 2022)

ARTE, dim 18 déc 2022, 23h40. DANSE : Graines
d’étoiles…  Graines d’étoiles (documentaire de

Françoise Marie) connaît sa saison 3 ! Rendez-vous
pour un seul épisode de 1h15, à voir sur Arte

dimanche 18 décembre à 23h40 (dès le 11 décembre sur le site
d’Arte). Graines d’étoiles avait démarré il y a dix ans, en

suivant plusieurs jeunes élèves de l’École de Danse de l’Opéra
de Paris, Que sont-ils devenus ? Comment ont-ils passé les

étapes et épreuves qui les mènent sur le chemin de
l’excellence ? Les voici cinq ans plus tard, au début de leur

vie professionnelle.

VOIR en replay Graines d’étoiles (documentaire de Françoise
Marie) sur le site ARTE.TV :
https://www.arte.tv/fr/
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CRITIQUE,  ballet.  Paris,
Palais  Garnier,  le  31  mai
2016.  Coralli/Perrot  :
Giselle.  Mathieu  Ganio,Koen
Kessels
CRITIQUE,  ballet.  Paris,  Palais  Garnier,  le  31  mai  2016.
Coralli/Perrot : Giselle. Mathieu Ganio,Koen Kessels    –   Le
romantisme fantastique est de retour au Palais Garnier avec le
ballet  Giselle  !  Bijou  de  la  danse  académique  et  ballet
romantique  par  excellence,  il  s’agit  du  dernier  ballet
classique de la Compagnie pour la saison 2015-2016 de l’Opéra
de  Paris.  Une  série  d’Etoiles  et  de  Premiers  Danseurs
interprètent les rôles titres, accompagnés par Koen Kessels
dirigeant  l’Orchestre  des  Lauréats  du  Conservatoire.  La
production créée en 1998 avec les fabuleux costumes et décors
d’Alexandre Benois a donc tout pour plaire, à tous les sens.

Giselle rédemptrice
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Les distributions peuvent changer à la dernière minute (la
possibilité  est  bien  indiquée  dans  les  publications  de
l’opéra), le principe qui peut susciter la déception chez les
spectateurs venus applaudir tel ou tel danseur, telle ou telle
étoile..,  revêt  de  bonnes  raisons.  Cette  saison  riche  en
controverses et faits divers représente aussi une sorte de
transition ; nous avons eu droit au brouhaha inévitable d’une
grande  maison,  bastion  de  la  Haute  Culture,  devant  ses
expérimentations dont le but est de trouver un sens renouvelé
dans  l’ère  contemporaine.  Pour  brosser  de  nouvelles
perspectives, il est important d’avoir une conscience éveillée
par rapport à l’histoire et au contexte, l’importance de la
revalorisation avant la transformation. Le progrès semble être
plus durable quand il est édifié sur des bases solides. Tout
détruire pour tout refaire peut aussi paraître légitime, mais
surtout précipité. Que Giselle (et plus tard Forsythe, dans le
contemporain/néo-classique) clôt la saison du Ballet est dans
ce sens un fait chargé de signification et, dans le contexte
des  directeurs  fugaces  et  ballets  déprogrammés,  une  lueur
d’espoir, de beauté, un rappel d’excellence pour l’avenir,
affirmation  très  nécessaire  dans  notre  époque  criblée  de
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tensions, de terreur et de violence.

Ces  sentiments  font  également  partie,  curieusement  en
l’occurrence,  de  l’imaginaire  cher  aux  Romantiques.  La
passion, les contrastes, la violence, l’espoir mystifié, les
bonheurs et horreurs de la vie quotidienne sublimés, etc.,
etc. Autant de thèmes plus ou moins présents dans Giselle.
Dans l’acte 1, diurne, nous avons la fête villageoise, des
tableaux  folkloriques  à  la  base  sublimés  par  la  danse
technique et virtuose des vendangeurs et paysans. Remarquons
ici l’excellente prestation du Premier Danseur François Alu et
du  Sujet  Charline  Giezendanner  dans  le  pas  de  deux  des
paysans. Elle y est sauterelle, fine, mignonne et radieuse à
souhaits, depuis le début et pendant ces variations jusqu’à la
coda ! Lui, s’il commence tout à fait solide, mais sans plus,
finit son pas de deux avec panache et brio après s’être montré
tout à fait impressionnant dans ses sauts époustouflants, ses
impeccables cabrioles ; le tout avec une attitude de joie
campagnarde qui lui sied très bien !
Mais  après  la  fête  vint  la  mort  de  Giselle,  suite  à  la
déception du mensonge d’Albrecht, et l’acte est fini. L’acte
II, nocturne (ou « blanc » à cause des tutus omniprésents),
est l’acte des Wilis, spectres des jeunes filles mortes avant
leur  mariage,  qui  chassent  des  hommes  dans  la  forêt  et
qu’elles font danser jusqu’à leur mort. Valentine Colasante,
Première  Danseuse,  joue  Myrta,  la  Reine  des  Wilis,  et  se
montre imposante ma non troppo, séduisante avec ses pointes et
ses diagonales, et humaine dans ses sauts. Les deux Wilis de
Fanny Gorse et Héloïse Bourdon sont fabuleuses, tout comme le
Hilarion qu’elles croisent et décident de tourmenter, rôle
ingrat  en  l’occurrence  magistralement  interprété  par  le
Premier  Danseur,  Vincent  Chaillet.  Mais  outre  le  fabuleux
Corps de Ballet, paysans, vendangeurs, dames et seigneurs, et
spectres, Giselle est avant tout… Giselle.

Albrecht,  le  Duc  qui  séduit  et  baratine  Giselle,  puis  en
souffre, n’a pas de meilleur interprète que l’Etoile Mathieu



Ganio. LE Prince Romantique de l’Opéra de Paris à notre avis :
le danseur campe son rôle avec élégance et gravitas. Outre ses
belles lignes et son jeu d’acteur remarquable, il est surtout
très agréable à la vue grâce à sa technique qui impressionne à
chaque fois. Ses entrechats sont souvent les plus beaux, les
plus  réussis,  souvent  irréprochables  ;  son  extension,  ses
sauts sont imprégnés de l’intensité dramatique qui lui est
propre, et frappent toujours par la finesse dans l’exécution.
La Giselle de l’Etoile Dorothée Gilbert (qu’on n’attendait pas
voir sur scène ce soir), est l’autre superbe partie du couple
tragique,  et  la  protagoniste  prima  ballerina  assoluta
indéniable après cette représentation ! Elle est toute vivace
toute candide au Ier acte, excellente danseuse et actrice, sa
descente aux enfers de la folie suite au chagrin amoureux, et
sa mort imminente, sont dans sa prestation frappantes par la
sincérité.  Comment  elle  passe  si  facilement  du  badinage
villageois sautillant à la folie meurtrière riche en pathos
est tout à fait remarquable. Au IIème acte, elle est la grâce
nostalgique, la douleur amoureuse, la ferveur mystique, faite
danseuse. La mélancolie l’habite désormais en permanence, mais
elle n’est pas plus forte que le souvenir de l’amour inassouvi
qui a causé sa mort. Quelle démonstration d’un art subtil de
l’arabesque  par  l’Etoile  en  vedette  !  Quelle  profondeur
artistique quand elle s’élève sur ses pointes ! L’expression
de son élan amoureux quand elle sauve Albrecht à la fin de
l’oeuvre est exaltante, comme toute sa performance.

Remarquons également la performance très solide de l’Orchestre
des Lauréats du Conservatoires, surtout les vents sublimes, et
espérons que les quelques petits décalages, repérés ça et là,
entre fosse et plateau soient maîtrisés rapidement par le chef
Koen Kessels. A ne pas manquer car Giselle fait un retour
d’autant plus réussi qu’il était attendu, au Palais Garnier,
avec plusieurs distributions, du 30 mais jusqu’au 14 juin
2016.



Livres. Le ballet de l’Opéra
de  Paris,  siècles  de
suprématie
Livres.  Le  ballet  de  l’Opéra  de  Paris,  Trois  siècles  de
suprématie  depuis  Louis  XIV,  1713-2013  (Albin  Michel).  
L’éditeur Albin Michel publie un livre événement pour les 300
ans de l’École de danse … voici en 360 pages grand format
(c’est à dire avec des illustrations souvent spectaculaires)
l’histoire  du  ballet  de  l’Opéra,  une  édition  marquant  le
tricentenaire de l’École de danse en France (1713-2013)

livre événement, danse

Le Ballet de l’Opéra de Paris
Trois  siècles  de  suprématie
depuis Louis XIV
 

https://www.classiquenews.com/livres-le-ballet-de-lopera-de-paris-trois-siecles-de-suprematie/
https://www.classiquenews.com/livres-le-ballet-de-lopera-de-paris-trois-siecles-de-suprematie/
https://www.classiquenews.com/livres-le-ballet-de-lopera-de-paris-trois-siecles-de-suprematie/


Au sommaire : 62 articles
divers,  comprenant
synthèses,  entrée
thématiques,  portraits,
focus  passionnés  et
originaux  révélant  les
personnalités  et  les
grandes  œuvres  comme  les
moments historiques qui ont
façonné l’histoire du plus
grand  corps  de  ballet  au
monde.  L’histoire  de  la
danse  en  France  prend  sa
source sous la volonté de
Louis  qui  en  institua  le
noyau formateur par ordonnance royale de 1713, c’est à dire à
la fin de son règne, marqué par un essor exceptionnel des arts
: le Roi Soleil qui fut surtout un roi artiste et le plus
grand esthète de son temps, proclame la naissance de l’école
de danse française :  » Que l’École française soit fondée sur
la primauté de l’harmonie, la coordination des mouvements, la
justesse des placements et le dédain de la prouesse « . Contre
la virtuosité décorative, le Souverain eut le bon goût de
favoriser  la  mesure  et  l’équilibre  :  une  définition  qui
prévaut désormais pour tout l’art français à la fois Baroque
et  Classique.Grâce  à  de  superbes  photographies,  des
reproductions grands formats de tableaux et peintures inspirés
par le geste dansé et la chorégraphie, les danseuses surtout
(dont évidemment comme la couverture le rappelle les œuvres
éblouissantes  et  modernes  de  Degas),  les  textes  d’une
foisonnante documentation restituent la place des chorégraphes
Perrot, Chekaoui, Lifar (1930-1958), Balanchine et Robbins,
Petit,  Béjart…  ;  celle  des  compositeurs  Rameau,  Delibes,
Ravel,  Stravinsky,  Messiaen,  Dutilleux…  ;  celles  des
plasticiens invités à participer à l’aventure : Chagall, De
Chirico, Cocteau, Picasso … celle surtout des étoiles et des
danseurs, héroïnes et héros (récents) d’une formidable épopée
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humaine  :  les  Vestris,  Sallé,  Guimard,  Taglioni,  Cléo  de
Mérode,  Chauviré,  Le  Riche,  Dupond  …Ce  sont  aussi  des
éclairages richement illustrés sur l’histoire de la notation
chorégraphique à travers les régimes, depuis le XVIIIè et
pendant  tout  le  XIXè,  les  décors  et  les  costumes  des
spectacles, l’art du portrait peint des danseuses vedettes au
XVIIIè, le ballet pantomime de Noverre, les ballets de la
Révolution; l’essor du ballet romantique avec la Sylphide puis
Coppelia, le foyer de la danse comme lieu sociétal, les cadres
d’une  institution  réglée  (le  concours  et  la  hiérarchie),
l’œuvre de Jacques Rouché et les ballets russes, sans omettre
évidemment  l’ère  Liebermann  (1973-1980)  invitant  l’écriture
contemporaine, celle de Cunningham, Carlson, favorisant aussi
le rôle d’un génie danseur et chorégraphe, Rudolf Noureev,
nommé directeur de la Danse en 1982 …

Le  collectif  littéraire  regroupe  plus  de  30  auteurs
spécialistes  de  la  question  :  chaque  regard  apporte  sa
particularité  pour  l’exhaustivité  globale  d’un  ouvrage  de
référence.

Prochaine critique complète sur classiquenews.com. Le Ballet
de l’Opéra, Trois siècles de suprématie depuis Louis XIV, sous
la  direction  de  Mathias  Auclair  et  Christophe  Ghristi,
éditions Albin Michel (avec la BNF et l’Opéra national de
Paris). Parution annoncée : le 14 novembre 2013.
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